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La thèse pré sen tée ici est le pre mier tra vail uni ver si taire consa cré
ex clu si ve ment aux « mé tiers de la culture », c’est- à-dire aux ac teurs
de l’ombre qui, à l’écart des feux de la rampe, font que l’art peut de ve‐ 
nir culture. Der rière l’arbre des ar tistes, se cache la forêt des ac teurs
cultu rels : ce sont leurs pra tiques qu’il s’agit, en tout pre mier lieu, de
mettre en lu mière.

1

Cette re cherche consti tue, d’une cer taine façon, le pro lon ge ment
scien ti fique d’une ex pé ri men ta tion conduite dans le cadre du pro‐ 
gramme eu ro péen Leo nar do da Vinci. Pi lo té par l’as so cia tion Art +
Uni ver si té + Culture, le pro jet a consis té à ins tal ler sur In ter net, en
1998, une bourse d’em ploi dé diée aux « mé tiers de la culture » – en ‐
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ten dus comme les mé tiers ter tiaires, c’est- à-dire ni ar tis tiques, ni
tech niques, du sec teur cultu rel. A l’ori gine de ce pro jet, le constat
d’un manque cruel de don nées concer nant l’adé qua tion entre le mar‐ 
ché de l’em ploi et l’offre de for ma tion dans ce sec teur. D’où un dis po‐ 
si tif com por tant trois en trées prin ci pales : une bourse d’em ploi, une
bourse de stages et un ré per toire des for ma tions. Pour avoir co or‐ 
don né la concep tion de cortex- culturemploi.com, et en avoir as su ré
de puis lors la di rec tion, nous avons bé né fi cié d’un point d’ob ser va tion
pri vi lé gié sur le mar ché de l’em ploi cultu rel et sur l’évo lu tion de l’offre
de for ma tion – au jourd’hui plus de 200 di plômes pro fes sion nels spé‐ 
cia li sés. Cette po si tion nous a amené à in ter ve nir dans une fi lière uni‐ 
ver si taire de for ma tion aux « mé tiers de la culture » (l’IUP Denis Di‐ 
de rot « In gé nie rie des mé tiers de la culture », Uni ver si té de Bour‐ 
gogne), avec pour mis sion d’ac com pa gner les étu diants dans la
construc tion de leur pro jet pro fes sion nel.

Flou per sis tant
Un des points de dé part de cette étude ré side dans un cer tain ma‐ 
laise à par ler, de vant de fu turs pro fes sion nels de la culture, des mé‐ 
tiers qu’ils se ront ame nés à exer cer. Les « mé tiers de la culture »
forment en effet un mar ché du tra vail en core très opaque et ex trê‐ 
me ment écla té, dont les fron tières sont dé li cates à éta blir et les fonc‐ 
tions dif fi ciles à dé fi nir. Les pro fes sion nels y souffrent d’un manque
pa tent de re con nais sance, qui se tra duit en pre mier lieu par une pré‐ 
ca ri sa tion de plus en plus forte et des sa laires de plus en plus faibles,
alors même que les em ployeurs exigent un ni veau de for ma tion de
plus en plus élevé. A l’ar ri vée, force est de consta ter que le ma laise,
loin de se dis si per, n’a fait que s’ac cen tuer. Plus le flou qui en toure
l’ac tion cultu relle et ses mo da li tés de mise en œuvre ap pa raît clai re‐ 
ment, plus on en dé gage les rai sons, et plus il semble dif fi cile d’aider
les étu diants à s’orien ter dans cet en semble de pra tiques dont la co‐ 
hé rence reste hy po thé tique. En tout cas si l’on se place du point de
vue de l’ac tion pu blique.

3

L’ob jec tif prin ci pal de ce tra vail était en effet d’ob ser ver en quoi la
struc tu ra tion des « mé tiers de la culture » per met d’ana ly ser ce qu’il
est conve nu d’ap pe ler la po li tique cultu relle, et par ti cu liè re ment la
po li tique cultu relle de l’État. Parmi l’en semble de ces mé tiers, une at ‐
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ten tion par ti cu lière est por tée à la mé dia tion : dès la fon da tion du mi‐ 
nis tère des Af faires cultu relles, la mise en culture de l’art, c’est- à-dire
l’éta blis se ment d’une re la tion entre la créa tion et la po pu la tion, ap pa‐ 
raît comme le fon de ment dé mo cra tique de la lé gi ti mi té de l’État à in‐ 
ter ve nir dans le sec teur ar tis tique. Il semble donc né ces saire d’ana ly‐ 
ser com ment ce pro ces sus de mise en re la tion va se mettre en place.
Pour ce faire, il convient de re mon ter à sa source, c’est- à-dire aux
ori gines du sys tème dé mo cra tique fran çais, et plus pré ci sé ment au
mo dèle ré pu bli cain fondé par la Ré vo lu tion fran çaise et mis en œuvre
par la III  Ré pu blique. Pour ef fec tuer cette double ex plo ra tion, syn‐ 
chro nique et dia chro nique, il a fallu mo bi li ser des ou tils ou des ré sul‐ 
tats uti li sés ou pro duits par des dis ci plines voi sines des sciences de
l’in for ma tion et de la com mu ni ca tion. Pour l’ap proche syn chro nique,
la so cio lo gie des pro fes sions a consti tué un cadre so lide pour l’ana‐ 
lyse de la si tua tion ac tuelle des mé tiers de la culture. Ana lyse ren for‐ 
cée et com plé tée par l’uti li sa tion d’un outil re le vant des NTIC, les «
Arbres de Connais sances 1 ». Pour l’ex plo ra tion dia chro nique, l’his‐ 
toire cultu relle – ou des po li tiques cultu relles – a na tu rel le ment été
convo quée. La science po li tique a éga le ment été mo bi li sée, de façon
trans ver sale, à tra vers deux de ses spé cia li tés : les po li tiques pu‐ 
bliques et les rap ports art- pouvoir-culture. Cette mé thode trans dis‐ 
ci pli naire, ap pli quée à une pers pec tive historico- politique, a eu pour
effet de conju guer deux élé ments qui ne sont contra dic toires qu’en
ap pa rence : d’une part, l’ex ploi ta tion d’un lo gi ciel qui pro cède par
déconstruction- reconstruction du champ pro fes sion nel de la culture
; d’autre part, la mise au jour et la jux ta po si tion de sources an ciennes,
jusque là mé con nues ou trai tées de façon dis jointes par les cher‐ 
cheurs en sciences de l’in for ma tion et de la com mu ni ca tion.

e

Chro no lo gie cir cu laire
L’ana lyse syn chro nique qui oc cupe la pre mière par tie de la thèse in‐ 
vite à conclure à l’ab sence de struc tu ra tion du champ des « mé tiers
de la culture » : elle fait ap pa raître des mé tiers ti raillés entre dif fé‐ 
rentes lo giques d’in ter ven tion, dont les ob jec tifs peuvent être to ta le‐ 
ment di ver gents. Certes, il est pos sible de re pé rer ce que l’on peut
dé si gner par le terme « mé tier » : on trouve des ad mi nis tra teurs, des
pro duc teurs, des com mu ni cants, des mu séo graphes, des concep teurs
de pro jet cultu rel, des ani ma teurs, des mé dia teurs... Mais la plas ti ci té
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des termes, la po ro si té des fonc tions entre elles, in ter disent toute
dé fi ni tion stable. Ce qui re vient à dire que les pro fes sion nels de la
culture existent sans exis ter, ou plus pré ci sé ment qu’ils agissent sans
que leur ac tion puisse être so cia le ment re con nue. La struc ture du
mé moire porte la trace de cet in achè ve ment, ou de l’in ac com pli : la
thèse est construite de façon cir cu laire. Comme si son objet n’avait ni
début ni fin. Ou plu tôt comme si, pour évi ter l’éga re ment, il était né‐ 
ces saire de tou jours re ve nir au point de dé part.

Cette forme cir cu laire n’était pas pré vue à l’ori gine. Le plan, ini tia le‐ 
ment, était stric te ment chro no lo gique : il par tait de la Ré vo lu tion
fran çaise pour abou tir à la pé riode contem po raine. Mais lorsque s’est
pré sen tée ce qui était alors la der nière ligne droite, c’est- à-dire l’ana‐ 
lyse dé taillée des « mé tiers de la culture » à tra vers la car to gra phie et
les « arbres de connais sances », une dif fi cul té est ap pa rue : il de ve‐ 
nait im pos sible de dis cer ner l’abou tis se ment de la re cherche. Les «
arbres de connais sances » per met taient en effet bien d’autres ob ser‐ 
va tions et ana lyses – avec le risque de sor tir du sujet pour com men‐ 
cer une autre thèse. Toutes les pos si bi li tés of fertes par la car to gra‐ 
phie des com pé tences n’ont pas été ex ploi tées : il y a là un pre mier
chan tier qui mé ri te rait d’être pour sui vi, tant la dé marche semble fé‐ 
conde pour l’étude des « mé tiers de la culture » en par ti cu lier, et de
l’évo lu tion des pro fes sions en gé né ral, no tam ment du point de vue du
rap port em ploi/for ma tion.

6

Il a néan moins fallu poser un terme : le seul pos sible consis tait à re‐ 
ve nir au point de dé part, ou plus exac te ment à com men cer par la fin.
Ce ren ver se ment du plan est fi na le ment ap pa ru comme la meilleure
mé thode non seule ment pour ter mi ner la re cherche en ga gée, mais
aussi pour ré pondre vrai ment à la ques tion telle qu’elle était posée au
dé part : éta blir et étayer un constat, avant de re cher cher les causes
du phé no mène ob ser vé. Dans cette chro no lo gie cir cu laire, l’en semble
est or ga ni sé au tour des no tions de dé mo cra tie et de dé mo cra ti sa tion.

7

Les « Trois Sœurs de la Ré pu ‐
blique »
La pre mière par tie s’in ti tule « Dé mo cra ti sa tion cultu relle ». Elle est
consa crée à une ana lyse dé taillée des « mé tiers de la culture » à
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l’époque contem po raine – qui dé bute ici en 1981, avec l’ar ri vée de la
Gauche au pou voir. La se conde par tie s’at tache à faire émer ger les
prin cipes fon da teurs qui sont for mu lés pen dant la pé riode ré vo lu‐ 
tion naire ; elle s’in ti tule « Culture de la dé mo cra tie ». La troi sième
par tie, « Édu ca tion de la dé mo cra tie », montre com ment, à par tir de
la III  Ré pu blique, l’édu ca tion po pu laire consti tue le ter reau dans le‐ 
quel, quelques di zaines d’an nées plus tard, l’ac tion cultu relle pren dra
ses ra cines. Au- delà de cette ho mo gé néi té ap pa rente, la struc ture
cir cu laire pro voque néan moins une rup ture im por tante : par une
plon gée sou daine, le lec teur est trans por té des « arbres de connais‐ 
sances » aux arbres de la li ber té. Après une ana lyse dé taillée des mé‐ 
tiers ac tuels, ap puyée sur les nou velles tech no lo gies, il doit s’im mer‐ 
ger dans des textes de l’époque ré vo lu tion naire. Pas ser de l’ari di té des
listes de com pé tences à l’élo quence de Mi ra beau, ou à la gran di lo‐ 
quence de David, consti tue évi dem ment une rup ture, sur le fond
comme sur la forme. Le choc peut être bru tal. Pour tant il était né ces‐ 
saire.

e

Né ces saire pour va li der l’hy po thèse des « Trois Sœurs », sur la quelle
re pose l’en semble du tra vail, et qui consti tue sa spé ci fi ci té par rap‐ 
port aux études déjà pro duites sur l’ac tion cultu relle. L’hy po thèse des
« Trois Sœurs » consiste à consi dé rer que l’ac tion cultu relle n’est pas
un champ to ta le ment au to nome, mais qu’elle est un des élé ments,
avec la li ber té de la presse et l’ins truc tion pu blique, qui consti tuent,
en semble, le socle du mo dèle ré pu bli cain fran çais. C’est le socle sur
le quel, par la trans mis sion des sa voirs et le par tage des va leurs, de‐ 
vrait pou voir se construire une so cié té dé mo cra tique. Une fois posée
cette hy po thèse de tra vail, il était in dis pen sable de re mon ter aux
sources, et d’ex plo rer les fon de ments de la construc tion de ce sys‐ 
tème po li tique. Re mon ter aux sources, cela veut dire plon ger dans la
Ré vo lu tion fran çaise, puisque c’est le mo ment où s’éla bore la doc‐ 
trine, où sont posés les prin cipes sinon leurs condi tions de réa li sa‐ 
tion. Il a donc fallu, pierre par pierre, bâtir l’ar ma ture de ces trois pi‐ 
liers de la Ré pu blique que sont l’école, la presse et l’ac tion cultu relle,
ob ser ver les liens sus cep tibles de s’éta blir entre eux, les op po si tions
qui les dis tinguent dans les mo da li tés de mise en œuvre, ou au
contraire les prin cipes com muns qui les rap prochent. La ma tière est
riche, dif fuse et foi son nante, mais il im por tait de ne pas faire l’éco no‐ 
mie de cette ex plo ra tion dé taillée : c’est elle qui per met de faire ap pa ‐

9



L’action culturelle mise à nu par ses métiers (1788-1988)

raître la struc ture ca chée de l’ac tion cultu relle, la façon dont elle
s’ins crit dans des es paces in ter sti tiels qui rendent sa mise en œuvre
ex trê me ment com plexe.

Fi gures mul tiples
Dif fé rentes fi gures se dé gagent, à par tir de la Ré vo lu tion. On re lève
en pre mier lieu le trip tyque de base consti tué par les « Trois Sœurs »
– ins truc tion, in for ma tion, culture. Il ré vèle la po ly mor phie et la po ly‐ 
va lence de l’ac tion cultu relle, qui se trouve pla cée à l’in ter sec tion du
champ de l’ins truc tion et de celui de la li ber té d’ex pres sion. Cela re‐ 
vient à dire qu’elle est en per ma nence en ten sion entre des prin cipes
d’ac tion qui peuvent être contra dic toires. A ce pre mier trip tyque
viennent se su per po ser d’autres fi gures : le tri angle art- culture-
pouvoir, qui fait de l’ac tion cultu relle une ac tion fon da men ta le ment
po li tique ; ou en core le tri angle de la de vise ré pu bli caine, liberté- 
égalité-fraternité. Ce der nier as signe à la culture, en tant qu’ins tance
de réa li sa tion de la fra ter ni té, la mis sion d’ac com plir plei ne ment les
prin cipes de li ber té et d’éga li té. Plus tard ap pa raî tra ce que les spé‐ 
cia listes ap pel le ront la « Sainte Tri ni té » : le trip tyque création- 
diffusion-animation, sur le quel se fonde l’ac tion cultu relle dans les
an nées 1960 et 1970 2.

10

A ces tri angles viennent s’ajou ter des couples. Ils sont nom breux, qui
rendent plus com plexe en core l’image de l’ac tion cultu relle. Il y a tout
d’abord le couple art- culture. Il y aussi le couple raison- sensibilité. Et
d’autres en core : régulation- légitimation, instruction- éducation,
médiation- animation, métier- profession, individuel- général, privé- 
public, intime- collectif… La liste n’est pas ex haus tive. Elle montre l’in‐ 
té rêt qu’il y a à tra vailler cette ma tière en sciences de l’in for ma tion et
de la com mu ni ca tion : dis ci pline qui, mieux que toute autre pro ba ble‐ 
ment, au to rise une ap proche large, ou des ap proches croi sées, qui
per mettent de faire émer ger, dans toute leur va rié té et leur com‐ 
plexi té, les dif fé rents élé ments qui in ter fèrent.

11

Tous ces couples fonc tionnent de façon dia lec tique, c’est- à-dire qu’ils
si tuent l’ac tion cultu relle dans une ten sion per ma nente entre des ins‐ 
tances dont les prin cipes, pour être mis en œuvre, doivent trou ver un
point de conci lia tion. En outre, ces couples se su per posent et jouent
les uns avec les aux autres. De telle sorte que si l’ana lyse par le filtre
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des mé tiers pose bien la ques tion de l’ins ti tu tion na li sa tion de l’ac tion
cultu relle, il ap pa raît fi na le ment que la ques tion ne se pose pas seule‐ 
ment en termes de po li tique pu blique. Pas plus qu’elle ne peut trou‐ 
ver de ré ponse, en der nière ins tance, dans l’es pace pu blic en tant que
champ de struc tu ra tion. En effet, un des prin ci paux en sei gne ments
que l’on peut re ti rer de ce tra vail, est que l’ac tion cultu relle – et par ti‐ 
cu liè re ment la mé dia tion comme mise en re la tion de l’art et de la po‐ 
pu la tion – doit ré soudre une contra dic tion qui semble ir ré duc tible et
qui tient à la part de l’in time au quel elle fait appel. Or l’in time dé‐ 
borde for cé ment l’es pace pu blic et ne peut y être en glo bé, alors
même que, dans le cas de l’ac tion cultu relle, il contri bue à la
construc tion de cet es pace pu blic. Il y a là une par ti cu la ri té de l’ac‐ 
tion cultu relle, que l’on ne re trouve pas dans le champ des deux
autres « Sœurs », et qui ren voie à la na ture spé ci fique de l’art : d’une
part, l’art s’adresse à la fois à la sen si bi li té et à la rai son ; d’autre part,
il est sus cep tible de pro vo quer des émo tions à la fois in times et col‐ 
lec tives. De telle sorte que la di men sion es thé tique pour rait pré ci sé‐ 
ment être l’élé ment qui rend ex trê me ment com plexe toute dé fi ni tion
de l’ac tion cultu relle dans l’es pace pu blic. En tout cas dans une forme
ins ti tu tion na li sée, sus cep tible de se tra duire par un en semble de pra‐ 
tiques pro fes sion nelles co di fiées dans un cadre po li tique, ju ri dique et
so cial. (Et en de hors de toute ten ta tive d’ins tru men ta li sa tion, telles
qu’elles peuvent se ma ni fes ter, par exemple, sous la forme de cé lé bra‐ 
tions, com mé mo ra tions ou autres grandes fêtes po pu laires pour les‐ 
quelles on mo bi lise des ar tistes.)

La ten sion qui ap pa raît ainsi entre ces deux no tions, es thé tique et es‐ 
pace pu blic, mé ri te rait d’être dé ve lop pée : elle peut cer tai ne ment
consti tuer une ap proche in té res sante de la mé dia tion à tra vers le
filtre de la po si tion du mé dia teur. Cela pour rait faire l’objet d’une pro‐ 
chaine re cherche. Mais avant de l’en ga ger, il fal lait tout d’abord
mettre au jour les prin cipes qui per mettent de faire émer ger ce ques‐ 
tion ne ment, dé cor ti quer cette su per po si tion de fi gures qui s’en tre‐ 
croisent au fil du temps, pour abou tir au flou ins ti tu tion nel et sta tu‐ 
taire qui en toure les pro fes sion nels de la culture en gé né ral, et le mé‐ 
dia teur en par ti cu lier.
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Au centre, le mé dia teur
Le mé dia teur est évi dem ment la fi gure cen trale de l’en semble de mé‐ 
tiers ra pi de ment évo qués plus haut. La thèse montre com ment Mi‐ 
che let, entre la pre mière et la troi sième Ré pu blique, peut être consi‐ 
dé ré comme l’in ven teur de cette fi gure, qui finit par être my thique à
force d’être in trou vable ; pour l’his to rien, elle s’in carne chez le Jeune
homme. Les ré vo lu tion naires, s’ils l’avaient ima gi né, n’ont pas réel le‐ 
ment tenté de lui don ner corps. Il man quait donc un pi lier pour que
l’édi fice ré pu bli cain trouve son équi libre. Les hommes de la III  Ré pu‐ 
blique, qui se donnent pour mis sion d’ache ver la Ré vo lu tion, vont
s’em ployer à le construire. Le che min sera long, tant les contra dic‐ 
tions sont fortes, entre res pect de la li ber té d’ex pres sion et né ces si té
de ré gu la tion, entre res pect de la li ber té de conscience in di vi duelle et
be soin de lé gi ti ma tion. Pour contour ner ces contra dic tions, une dis‐ 
tinc tion sera alors opé rée entre l’ins truc tion pu blique, dé fi nie comme
une obli ga tion de l’État, et l’édu ca tion po pu laire, confiée au ré seau
as so cia tif. Mais pour que la conci lia tion puisse s’ef fec tuer, il fau dra fi‐ 
na le ment qu’ap pa raisse clai re ment, au prix de crises vio lentes qui
vont se couer la III  puis la IV  Ré pu blique – crises po li tiques, éco no‐ 
miques, so ciales, in ter na tio nales –, un phé no mène que la ma jo ri té des
Ré vo lu tion naires n’avaient pas sé rieu se ment en vi sa gé : la dis jonc tion
entre li bé ra lisme po li tique et li bé ra lisme éco no mique, qui va com pro‐ 
mettre l’ac com plis se ment du pro jet dé mo cra tique. Ce phé no mène
place l’État dans l’obli ga tion d’in ter ve nir pour pro té ger cer tains sec‐ 
teurs des excès du ca pi ta lisme. Parmi les do maines à pro té ger, la
culture tient une place émi nente, que le pre mier mi nis tère des Af‐ 
faires cultu relles consa cre ra du ra ble ment.

14

e

e e

Le mé dia teur, pour au tant, ne trou ve ra ja mais sa place ; en dépit de
re mar quables ten ta tives pour dé fi nir tant les mo da li tés que les ob jec‐ 
tifs de son ac tion 3. Car alors se fait jour un autre phé no mène, par ti‐ 
cu lier au champ artistico- culturel : la spé ci fi ci té de l’art, comme
mode d’ex pres sion et comme prin cipe d’échange et de par tage. La‐ 
quelle spé ci fi ci té, en tis sant un lien ap pa rem ment in sé cable entre
mé dia tion ar tis tique et mé dia tion cultu relle, semble en tra ver toute
pos si bi li té d’au to no mi sa tion d’un champ pro fes sion nel de l’ac tion
cultu relle. Au cours des an nées 1970, l’en semble du mou ve ment
d’édu ca tion po pu laire fera dou lou reu se ment les frais de ce phé no‐

15



L’action culturelle mise à nu par ses métiers (1788-1988)

mène. Les consé quences se ront lourdes éga le ment pour l’ac tion
cultu relle im pul sée par le mi nis tère de la Culture à par tir de 1981.

Ré tré cis se ment en ex pan sion
La suite de l’his toire semble mieux ba li sée. Elle n’en ap pa raît pas
moins sous un jour nou veau. Car une fois ce pro ces sus mis en évi‐ 
dence, il n’y a fi na le ment rien d’éton nant à ce que la per co la tion 4 qui
s’est opé rée, à par tir des an nées 1980, entre l’éco no mie et la culture,
ait contri bué à brouiller da van tage en core le champ des « mé tiers de
la culture ». On ne peut tou te fois s’em pê cher, alors que vient de
s’ache ver l’année du cin quan te naire de la fon da tion du mi nis tère des
Af faires cultu relles, de me su rer l’écart qui s’est creu sé entre le pro jet
fon da men ta le ment po li tique de Mal raux, et la perte de sub stance qui
ca rac té rise le mi nis tère ac tuel. Le quel, dans un double mou ve ment
d’ex pan sion de ses do maines d’in ter ven tion, et de ré tré cis se ment sur
une ac tion de plus en plus ar tis tique et de moins en moins cultu relle,
finit par re mettre en cause la lé gi ti mi té même de son exis tence, telle
qu’elle avait été dé fi nie par Mal raux au terme d’un long pro ces sus en‐ 
ga gé à l’époque ré vo lu tion naire. Car à ob ser ver le mar ché de l’em ploi
cultu rel ou les par cours des jeunes pro fes sion nels, une cou pure nette
ap pa raît, du point de vue de l’in ten tion po li tique telle qu’elle peut
s’ex pri mer par les moyens de sa mise en œuvre. Cou pure entre d’une
part les struc tures du ré seau sou te nues par l’État, d’autre part une
mul ti tude de pro jets qui voient le jour, par fois de façon très éphé‐ 
mère, sur l’en semble du ter ri toire – avec l’ob jec tif de créer les condi‐
tions de cette « fa mi lia ri té » entre les œuvres et le pu blic dont par lait
Co peau 5. Ces pro jets sont, pour une grande ma jo ri té d’entre eux, fi‐ 
nan cés par les col lec ti vi tés ter ri to riales (par fois aussi, les ac teurs
tentent de les auto- financer, dans une lo gique ra di ca le ment al ter na‐ 
tive). Il ne s’agit pas ici d’op po ser l’État et les col lec ti vi tés lo cales dans
leur lé gi ti mi té à in ter ve nir dans le champ de l’art et de la culture, ni
d’aller plus avant dans le débat ou vert par le pro jet de ré forme des
col lec ti vi tés ter ri to riales. Mais sim ple ment de consta ter que, faute
d’avoir su construire un es pace pour le mé dia teur, l’État en ferme son
in ter ven tion cultu relle dans un cercle de plus en plus res treint. Or à
l’ex té rieur de ce cercle, com mence à poin ter une re mise en cause de
la lé gi ti mi té de cette in ter ven tion qui ap pa raît comme dé con nec tée
du champ so cial. Un des ap ports de cette thèse est pré ci sé ment de
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mon trer com ment s’est opé rée cette dé con nexion, ou plus pré ci sé‐ 
ment com ment ni l’État, ni les ac teurs du champ cultu rel eux- mêmes,
n’ont fait en sorte d’évi ter qu’elle se pro duise.

Trois moins une
Il ne semble pas que le mou ve ment doive s’in ver ser. A l’appui de cette
ana lyse, on ci te ra par exemple une des der nières ini tia tives prises par
le mi nistre de la Culture, à la fin de l’année 2009, tant pour ras su rer
les ac teurs que pour ra tio na li ser l’in ter ven tion de son dé par te ment.
Les Confé rences ré gio nales du spec tacle vi vant ont pour mis sion de
pour suivre et de dé cli ner en ré gions le tra vail en ga gé par les En tre‐ 
tiens de Va lois. Dans le cadre dra co nien de la Ré vi sion gé né rale des
po li tiques pu bliques (RGPP), l’ob jec tif consiste à sa voir com ment faire
mieux avec moins de moyens. Or en ce qui concerne l’ac tion cultu‐ 
relle, la ques tion des moyens fi nan ciers im porte moins que celle de la
fin po li tique. L’af faire peut sem bler re le ver de l’anec dote, elle n’en est
pas moins ré vé la trice : en Bour gogne, le Di rec teur ré gio nal des af‐ 
faires cultu relles a pro po sé la mise en place de quatre groupes de tra‐ 
vail. Deux d’entre eux per mettent de me su rer l’écart qui s’est creu sé
entre les ob jec tifs af fi chés de dé mo cra ti sa tion cultu relle et les
moyens mis en œuvre pour les at teindre. L’un de ces groupes s’in ti‐ 
tule « Création- Diffusion ». A l’énon cer, on res sent im mé dia te ment
un manque : on songe bien sûr à la « Sainte Tri ni té » des an nées
soixante et soixante- dix, par la quelle le mi nis tère des Af faires cultu‐ 
relles fon dait son in ter ven tion sur une ac tion conju guée en forme de
tri angle, création- diffusion-animation. Et on en dé duit na tu rel le ment
que l’ani ma tion est au jourd’hui re lé guée aux ou bliettes de l’his toire et
des bonnes in ten tions cultu relles. Cela ne peut être to ta le ment in no‐
cent ou dénué de sens.
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Un deuxième groupe de tra vail concerne plus di rec te ment en core
notre sujet : il est consa cré à l’em ploi cultu rel et à la for ma tion. A pre‐ 
mière vue, il peut être lu comme une com pen sa tion du point pré cé‐ 
dent. Or on dé chante vite à la lec ture des do cu ments four nis en
abon dance pour ser vir de base à la ré flexion des ac teurs. Par em ploi
cultu rel, on en tend ici, ex clu si ve ment, les em plois ar tis tiques et tech‐ 
niques. Et l’on ou blie, une fois en core, tous les tâ che rons, les sans- 
grade, les ac teurs igno rés sans qui l’art n’au rait ja mais au cune chance
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de de ve nir culture. Au bout du compte, tout se passe comme si le mi‐ 
nis tère de la Culture avait dé fi ni ti ve ment re non cé à sa mis sion cultu‐ 
relle pour se consa crer ex clu si ve ment aux ar tistes. Voilà pour quoi
cette re cherche sur les « mé tiers de la culture » était né ces saire :
pour mon trer qu’il est illu soire de tra vailler sur la culture en ne par‐ 
lant que des ar tistes. Sur tout, et plus sé rieu se ment, pour rap pe ler
que la di men sion cultu relle de l’in ter ven tion ar tis tique n’est pas qu’un
ac ces soire : elle en est une di men sion es sen tielle, et elle ne peut s’ef‐ 
fec tuer sans ac teurs re con nus tant po li ti que ment que so cia le ment.
Pour au tant que l’on se situe dans une pers pec tive dé mo cra tique.

Dé mo cra ti sa tion contre dé mo ‐
cra tie
En core convient- il de ne pas confondre dé mo cra tie et dé mo cra ti sa‐ 
tion. Si la dé mo cra ti sa tion cultu relle vise à élar gir la fré quen ta tion
des œuvres d’art, à per mettre à l’en semble de la po pu la tion d’ac cé der
aux « plus grandes œuvres de l’es prit », il ap pa raît, au terme de ce
tra vail de mise à nu de l’ac tion cultu relle par ses mé tiers, que ce pro‐ 
ces sus – pour au tant qu’il puisse être ache vé – ne sau rait ga ran tir
l’ac com plis se ment du pro jet dé mo cra tique fondé sur le mo dèle ré pu‐ 
bli cain fran çais. En effet, un des en sei gne ments de cette re cherche
est la mise au jour, grâce au re tour aux sources ré vo lu tion naires, du
mal en ten du fon da men tal qui a pré si dé au dé ve lop pe ment de la po li‐ 
tique cultu relle fran çaise. Tout se passe comme si, dans la quête in‐ 
ces sante et déses pé rée de l’élar gis se ment du pu blic, on avait ou blié
que l’ac tion cultu relle ne vise pas tant à pro vo quer une ren contre
entre l’art et la po pu la tion, qu’une ren contre de la po pu la tion, prise
dans son en semble, au tour des œuvres. C’est ce qu’in di quait Mi che let,
lors qu’à la veille de l’in sur rec tion qui condui ra à l’éphé mère II  Ré pu‐ 
blique, il ex hor tait ses étu diants, dé si gnés comme les an cêtres de
notre my thique mé dia teur, à ré con ci lier les deux frac tions du Peuple
– le peuple la bo rieux et la classe pri vi lé giée 6. Cette ac tion, pour l’his‐ 
to rien de la Ré vo lu tion fran çaise, ne pou vait s’ac com plir que par la
ren contre et par la pa role. Et le théâtre consti tuait un des points de
ren contre pri vi lé giés.
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A l’heure des nou velles tech no lo gies, qui ren voient la fré quen ta tion
des œuvres à l’es pace privé, au mo ment où l’on pri vi lé gie le mar ke ting
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pour seg men ter les pu blics, et ainsi ré duire la po pu la tion en masses
de consom ma teurs de pro duits cultu rels, la fi gure du mé dia teur de
Mi che let semble de plus en plus uto pique. Et pour tant de plus en plus
né ces saire, si l’on admet que ce mé dia teur, en tant qu’il in carne la fra‐ 
ter ni té, est seul à même de per mettre la réa li sa tion des deux autres
termes de la de vise ré pu bli caine, li ber té et éga li té. A peine de ré duire
le mo dèle ré pu bli cain à un si mu lacre de dé mo cra tie.

Im passe et ombre
Comme nous l’in di quions au début de cette pré sen ta tion, cette re‐ 
cherche n’a pas dis si pé le ma laise res sen ti quant au dis cours qu’il
convient de tenir de vant les fu turs pro fes sion nels de la culture : au
terme de cette ex plo ra tion, il est tou jours aussi dif fi cile de leur pro‐ 
po ser une dé fi ni tion claire des mé tiers qu’ils se pré parent à exer cer.
Seules les rai sons de la confu sion ap pa raissent plus clai re ment. Sur
cette base peut se dé ve lop per un tra vail d’ac com pa gne ment des étu‐ 
diants dans la construc tion de leur pro jet, vi sant à éclai rer les zones
d’ombre et à si gna ler les im passes. Cette thèse a en outre per mis de
pré ci ser quelques prin cipes sus cep tibles de gou ver ner la for ma tion
de ces ac teurs, ap pe lés à tenir un rôle es sen tiel dans la mise en
œuvre de la po li tique cultu relle. Le pre mier de ces prin cipes tient à la
fonc tion émi nem ment po li tique de l’ac tion cultu relle. Celle- ci des‐ 
sine, pour l’en sei gnant, un double ob jec tif : d’une part, la né ces si té de
for mer des pro fes sion nels com pé tents en re gard des tech niques et
ou tils à mettre œuvre pour exer cer leur mé tier ; d’autre part, l’ur‐ 
gence d’as seoir cette ex per tise tech nique sur une pers pec tive mi li‐ 
tante, au sens le plus noble du terme. Il s’agit, en quelque sorte, de
for mer des pro fes sion nels com pé tents ayant une claire conscience de
l’im por tance de leur tâche en re gard de l’ac com plis se ment du pro ces‐ 
sus dé mo cra tique.
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Le se cond prin cipe dé coule d’un des ré sul tats les plus si gni fi ca tifs de
cette re cherche : la mise en évi dence du mal en ten du fon da men tal qui
a pré si dé au dé ve lop pe ment de la po li tique cultu relle à tra vers son
ob jec tif de dé mo cra ti sa tion. Si l’élar gis se ment du pu blic doit bien res‐ 
ter un des maîtres- mots de l’ac tion cultu relle, il semble au jourd’hui
né ces saire de for mer des pro fes sion nels qui s’at ta che ront en prio ri té
non pas à fa ci li ter la fré quen ta tion des struc tures cultu relles par tel
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ou tel type de po pu la tion plus ou moins dé fa vo ri sée, plus ou moins «
éloi gnée » ou « em pê chée », mais à pro vo quer la ren contre d’in di vi‐ 
dus d’ori gines di verses au tour de pro po si tions ar tis tiques sus cep‐ 
tibles de pro vo quer tant le débat que le par tage de va leurs.

Ces deux pro po si tions vont évi dem ment à contre- courant des pra‐ 
tiques et ten dances ac tuelles. Dans le sec teur cultu rel tout d’abord :
som més de jus ti fier les fonds pu blics qui leur sont al loués en four nis‐ 
sant des chiffres de fré quen ta tion constam ment en hausse, les res‐ 
pon sables de struc tures se sont en ga gés dans une course au consu‐ 
mé risme en to tale contra dic tion avec les ob jec tifs fon da men taux de
l’ac tion cultu relle. A l’Uni ver si té en suite : là aussi, les fourches cau‐ 
dines de la ra tio na li sa tion et de l’éva lua tion ont été dres sées. Elles
rendent de plus en plus aléa toire la consti tu tion d’un es pace de li ber‐ 
té où les étu diants pour raient confron ter leurs concep tions et mettre
en pra tique, pour en ap pré cier la per ti nence, les dif fé rentes mo da li‐ 
tés pos sibles de l’ac tion cultu relle. Et là en core la ques tion, cru ciale,
des moyens fi nan ciers, finit par oc cul ter celle des ob jec tifs po li tiques.
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La qua dra ture du cercle
Pour conclure, il nous faut re ve nir sur les dif fé rentes fi gures géo mé‐ 
triques évo quées au fil de cette pré sen ta tion. Elles viennent com plé‐ 
ter la qua dra ture du cercle dont il est ques tion à plu sieurs re prises
dans la thèse – no tam ment pour dé crire l’im pos si bi li té de conci lier
ins truc tion et édu ca tion dans un même mou ve ment à l’époque ré vo‐ 
lu tion naire. Ces fi gures ré sonnent en écho à l’œuvre de Mar cel Du‐ 
champ à la quelle fait ré fé rence le titre du mé moire, La ma riée mise à
nu par ses cé li ba taires, même. Au dé part, il n’y avait dans ce titre qu’un
clin d’œil, et l’in tui tion que la for mule ré su mait assez bien l’in ten tion.
Or un rap pro che ment s’im pose fi na le ment : entre la ma riée in ac ces‐ 
sible et ses cé li ba taires condam nés à ne ja mais la tou cher, il y a toute
la puis sance du désir, in ex pri mé parce qu’in ex pri mable. A elle seule,
cette fi gure ré sume les contra dic tions aux quelles doit faire face le
mé dia teur cultu rel. Entre les formes géo mé triques qui struc turent
l’œuvre, et les fê lures ac ci den telles qui brouillent sa com po si tion ori‐ 
gi nale, il y a une sorte d’ordre dans la confu sion, à moins que ce ne
soit de la confu sion dans l’ordre, qui donne une image assez juste de
la si tua tion où se trouve le mé dia teur cultu rel : au centre par ses mis ‐
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Français
La thèse pro pose d’ex plo rer la ques tion de la pro fes sion na li té des ac teurs
cultu rels, par ti cu liè re ment ceux qui contri buent à la mise en œuvre de la
mé dia tion. Après avoir fait le constat que ces pra ti ciens forment un en‐ 
semble aux contours ex trê me ment flous qui ne per met pas de dé fi nir une
pro fes sion ho mo gène et struc tu rée, il convient de s’in ter ro ger sur les rai‐ 
sons de cette ab sence de re con nais sance pro fes sion nelle. Ré vé la teur d’un
dé fi cit de lé gi ti mi té so ciale pour une ac ti vi té dont les liens avec l’ac com plis‐ 
se ment du pro ces sus dé mo cra tique sont af fir més haut et fort, ce phé no‐ 
mène ren voie aux fon de ments de la construc tion de la doc trine et du sys‐ 
tème ré pu bli cain fran çais. Dès lors s’im pose une double ex plo ra tion, syn‐ 
chro nique et dia chro nique. Celle- ci fait ap pa raître, à l’in ter sec tion de deux
autres champs pro fes sion nels qui contri buent éga le ment à la dé mo cra tie –
l’en sei gne ment et le jour na lisme – com ment les ac teurs cultu rels ont
échoué à construire un ter ri toire pro fes sion nel au to nome. Cette ab sence de
struc tu ra tion met en lu mière les contra dic tions fon da men tales qui pré‐ 
sident à l’éla bo ra tion et à la mise en œuvre de po li tiques pu bliques dans le
champ de l’art et de la culture.

sions, mais tou jours en quête d’une po si tion qu’il ne sait pas com ment
at teindre. Enfin, et sur tout, il y a l’in ac com pli. En 1923, Mar cel Du‐ 
champ dé cla rait La ma riée… dé fi ni ti ve ment in ache vée. La forme cir‐ 
cu laire de la thèse pré sen tée ici nous in vite, hum ble ment et sans pré‐ 
tendre sin ger l’ar tiste, à consi dé rer que cette re cherche n’a fi na le‐ 
ment abou ti qu’à fon der de nou veaux ques tion ne ments.
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